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SUPPLÉMENT^ 

A L"  ADRESSE 

AU  PEUPLE  BRETON, 

P ar  ses  Députés  à l’Assemblée  Nationale  ( i)  ; 


RÉFUTATION 

De  quelques  Ecrits  publiés-  contre  œtte 
JD  RES  S M • 


Les  Reprepntans  de  la  Bretagne  ont  prouvé  dans  leur 
Adrefle  que  la  nouvelle  Conftitution  alTuroit  au  Peuple 
un  bonheur  qu  il  ne  devoir  jamais  attendre  du  GouvL 
nement  Anfiocratique  ; il?  ont  prouvé , qu’il  étoit  plus 
wantageux  de  vivre  fous  des  Loix  faites  par  la  NatL. 
& fondées  fur  la  liberté,  que  de  refter  affitjetti  aux  vô- 
lontés  tyranniques  de  deux  clalTes  de  Privilégiés.  C’eft 
ainfi  qu  ils  ont  éclairé  le  Peuple  fur  les  pièges  que  lui 
tendoient  fes  anciens  oppreifeurs,  pour  l’armer  contre  fon 
propre  intérêt. 

Dans  nnt  Réponfe  à cette  Adrefe,  un  écrivaimanor 
nyme  a ofe  foutemr  que  l’ancien  régime  étoit  pimlS  " 
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Lîîf  confondre  avec  cette  AdrefTe  des  Députi^ 

de  la  Brettgne  , up  Libelle  intitulé  .•  ^dreMi  uiix  i,Veront^o,Z  / 
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vorable  au  Peuple  que  le  nouveau,  Sc  que  cette  nou- 
velle Conftitution  netoic  qu’une  fource  de  malheurs^  il 
a ajouté  que  c^’étoit  l’avis  donné  aux  habitans  des  cam- 
pagnes , de  fe  méfier  des  infinuations  perfides  de  la  No- 
blôffe  5 qui  avoir  caufé  des  infurreélions  dans  quelques 
parties  de  la  Province. 

Cet  écrit  anonyme  ne  mériteroit  pas  de  réponfe  ; mais 
puifque  telle  eft  aujourd’hui  laffreufe  politique  des  en- 
nemis de  la  Conftitution  , que  c’eft  en  cachant  au  Peuple 
la  caufe  de  fes  maux,  pour  les  imputer  à fes  propres  Repréfen- 
tans,  quils  travaillent  à rendre  la  révolution  odieufe  & 
la  liberté  fufpede  ^ puifque  les  perfonnalités  ôc  les  rai- 
fonnemens  infidieux  contenus  dans  cet  écrit , ont  été  ré- 
pétés dans  une  foule  de  libelles,  Sc  jufques  dans  le  feiii 
de  l’Aftemblée  Nationale , il  n’eft  pas  permis  à un  ami 
de  la  vérité  de  garder  le  filence.  Je  vais  repouffer  ces  calom- 
nies ^ je  vais  détruire  ces  .objections  -,  le  zèle  Sc  la  vérité  me 
tiendront  lieu  de  talens  : ils  me  fuffiront  pour  me  faire 
lire  par  vous, braves  & généreux  Bretons,  dont  le  patrio- 
tifme  nous  retrace  les  plus  beaux  jours  de  Rome  libre. 

lAAuteur  débute  par  fommer  les  Députés  de  Bretagnede 
dénonce?'  ces  ennemis  du  bien  public  y contre  lefquels  Us  ont 
cru  devoir  vous  prémunir;  il  les  fomme  d'articuler  des^  faits, 

Qu’étoit-il  befoin  d’articuler  ces  faits  ? Ne  font-ils  pas 
^ aftèz  connus  dans  toute  la  Bretagne  ? L’infurreCtion  de 
ATréguier,  le  jVîandement  qui  la  caufee,  les  efforts  quon 
a faits  pour  l’étendre  dans  les  autres  parties  de  la  Pro- 
vince , la  défobéiftance  du  Parlement  de  Rennes  , 
tout  cela  feroit-il  donc  oublié  par  les  partifans  de  l’arif- 
tocratie  ? Si  le  Peuple  n avoir  pas  des  ennemis , pourquoi 
cette  cpalition  contre  une  Conftitution  favorable  à ce 
Peuplé?  Pourquoi  cette  perfévérance  dans  l’affreux  ferment 
îde  ne  jamais  s’unir  à lui?  Pourquoi  cette  réfiftance  ouverte 
aux  Décrets  de  TAfTemblée  Nationale  ? Que  l’anonyme 
TOUS  dife  donc , fi  ce  font  les  amis  du  Peuplé  qui  com- 
Kttent  aijafi  contre  fa  liberté  ? 


Vous  vous  plaifei,  dit -on  à l’Auteur  de  rAdrelTe,  à 
exciter  les  hahitans  des  villes  & des  campagnes , enfe- 
mant  la  défiance  & éveillant  les  intérêts;  & de  peur  que 
votre  Adresse  ne  fait  pas  affe^  répandue  vous  ordonne^ 
quelle  fait  lue  dans  tomes  les  églifes.  Ce  langage  eft  bien 
celui  du  defpptifme , dont  la  force  eft  dans  1 ignorance  du 
Peuple  ; oui , Ton  a voulu  éclairer  les  jiabitans  des  cam- 
pagnes 5 les  détromper  ; mais  détromper  n eft  pas  foulever. 

Le  reproche  fait  au  Pafteur  auquel  on  doit  TAdrefte 
au  Peuple  Breton  pourroit  trouver  grâce  aux  yeux  des 
Patriotes  ; mais  c’eft  une  faulfe  imputation.  Bien  loin 
d’ordonner  que  cette  Adrefte  fût  lue  dans  toutes  les 
Paroiffes , ce  Redeur  ne  l’a  pas  même  fait  lire  dans  la 
fienne.  Il  étoit  fans  pouvoirs  pour  donner  de  pareils  ordres, 
d:*fur-tout  hors  de  fbn  églife  , il  n’en  a point  donné. 

^ peine  votre  AdreJJe  a-t-elle  etc  publiée , continue 
l’anonyme  , que  les  jeunes  Citoyens  fe  font  reunis  a Pon- 
tïvy  ponr  renouveller  leur  pacle  dlunion.  Toute  réunion  de 
Citoyens  palfibles  ef  proferite  par  vos  Decrets  , & cette 
ajfociation  ef  encouragée.  Qu’on  dife  donc  aulîi  que  c eft 
FAdrefTe  des  Députés  Bretons  qui  a porté  les  jeunes  Ci- 
toyens à faire  leur  premier  pade  d’union.  Car  ce  pade 
& fon  renouvellement , tiennent  à la  même  caufe.  Mais 
cette  caufe  n eft  pas  l’Adreftè  des  Députés,  & eft  poftérieure 
au  pade  fait  il  y a un  an.  Ce  font  les  efforts  toujours  re- 
naiffants  des  ci-devant  privilégiés  contre  la  Cqnftitudoiî 
Françoife  fi).  Les  ci-devant  Nobles  fe  plaignent  de 
ce  que  cette  affociation  eft  autorifée.  Et  quoi  ! lorf- 
qu’ils  forment  une  coalition  contre  la  Conflit ution , ne 


(i)  G^eft  à cette  réliftance  , il  faut  l’avouer,  qu’on  doit  la  per- 
fedion  de  la  révolution.  Si  les  Privilé2,iés  fe  fuflent  unis  au  Roi 
St  aux  Communes  pour  reformer  les  abus.  Si  pour  maintenir  leur 
ariltocratie  , ils  ne  s’étoient  pas  repliés  en  tout  fens  , le  pe’aple 
eût  ferme  les  veux  fur  iiii  grand  nombre  de  fes  Droits  ; ii  la 
révolution  n’eût  pas  été  complette  à beaucoup  près  , du  moins 
elle  n’eût  pas  coûté  la  moindre  allarme* 
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fera-t-il  pas  permis  aux  bons  Citoyens,  de  s’unir  pour  k 
défendre  ? Cette  réunion  de  jeunes  gens  afflige  les  ci- 
devant  Privilégiés.  Ah  ! fans  doute , tout  ce  qui  met  ob- 
ftacle  à leurs  entreprifes,  tout  ce  qui  fert  à les  contenir 
dans  i’impuifflince  dafïèrvir  le  Peuple,  leur  eft  odieux  & 
leur  paroît  injufte. 

Mais  que  l’anonyme  life  le  procès-verbal  de  cette  Af« 
femblée  de  Pontivy  ; qu’il  y prenne  des  leçons  de  mo- 
dération & de  vrai  patriotifme  ; qu’il  y voie,  s’il  le  peut 
fans  rougir , que  ces  jeunes  Citoyens  ont  fignalé  les  pre- 
miers momens  de  leur  alTemblée  ,,  par  un  aéle  éclatant 
de  religion , par  un  aéte  de  générofité  envers  leurs  ad- 
verfaires , & par  le  facrifice  de  leur  amour-propre  offenfé  ; 
qu’il  fâche  enfin , que  c’eft  aqx  Députés  de  Bretagne  , à 
ces  hommes  qu’il  aécufe  de  fomenter  la  difeorde  , qué 
les  ci-devant  Privilégiés  font  redevables  dé  cet  oubli  gé-- 
néreux  des  plus  cruelles  infultes , & du  ferment  le  plus 
and- patriotique. 

Des  malfaiteurs  fe  font  répandus  dans  les  campagnes  y 
un  grand  nombre  de  châteaux  ont  été  pillés'^  les  proprié^ 
taîres  ont  été  forcés  ^ le  piflolet  fous  la  gorge  ^ de  renoncer 
aux  Droits  Seigneuriaux.,.,  Q'oyey-vous  quonne  vousim'^ 
putera  pas  ces  malheurs  6*  n en  être  pas  refponfa- 

blés?.. Ah!  Je  voudrais  pouvoir  vous  dlfflmuler  que  votre. 

Adreffe  ef  la  caufe  des  malheurs  qui  affligent  la  Bretagne 
(Page  5 & de  la  Réponfe  à rAdrejJê).  Habitans  de  la 
Bretagne  „ qui  avez  lu  l’Adrefle  de  vos  Députés  , cette 
Adreffe  donc  les  premières  lignes  annoncent  le  defir  qui 
l’a  di6!:ée , celui  de  calmer  une  fermentation  dangereufe, 
vous  fenrez  toute  l’abiurdité  de  cette  accufation  (i) , vous 
connoifTez  d’ailleurs  les  véritables  caufes  de  ces  ravages, 
déplorables  fans  doute  , inais  tant  exagérés  : vous  favez 


(i>  Autant  vaudroit-il  dire  que  rAdreffe  de  lArfembléeNationale 
aux  François  eit  un  lignai  d’incendie  contre  tous  les  châteaux 
du  Pioyauïue. 


que  fi  quelques  ci-devant  Seigneurs  ont  été  vidlinies , c c& 
d’iuifacrifice  bien  volontaire  ( i ) , & leurs  cris  ne  peuvent 
qu’exciter  votre  indignation. 

^ Pour  les  vrais  impartiaux  la  connoiüance  des  raits  n ell 
pas  même  néceffaire  pour  les  conduire  a la  vérité.  Quel 
mtérêt,  diront -ils,  les  amis  de  la  révolution  ont -ni  s a 
exciter  ces  foulevemens  populaires?  Eft-ce  pour  achever 
de  vaincre  fes  ennemis  ? mais  ils  font  abattus , & une  pge 
fiirveillance  eft  déformais  tout  ce  qu’il  faut  leur  oppofer. 
Eft  ce  pour  s’afTurer  de  l’appui  du  Peuple  ? Mais  les 
bienfaits  que  fes  Repréfentans  répandent  chaque  jour  fur 

(i)  On  affure  , & il  feroit  poffible  de  le  prouver , que 
plufieurs  châteaux  n’ont  été  incendiés  que  par  la  faute  ou  læ 
mal-adreffe  de  ceux  à qui  ils  appartenoiciit.  Les  uns,  au  lieu  cie 
défendre  à leurs  gens  de  continuer  les  vexations  dont  le  plai- 
p-noient  , avec  jultice  , leurs  vaiTaux  , ont  femblé  les  encou- 
rager par  leur  lilence  ; d’autres  inftruits  que  la  preitation^’,1 
Serment  civique  pouvoir  feule  les  faire  admettre  dans  les  De- 
partemens  & les  Diftricls  , & gênés  par  le^  ferment  indifcret 
qu’ils  avoicnt  prêté  à Rennes,  & renouvellé  à Sanit-Bneuc 
ont  ufé  de  fineffe  en  cherchant  les  moyens  de  s’y  faire,  en 
quelque  forte,  contraindre  : pour  cet  effet,  ils  ont  engage  leurs 
vaffaux  à faire  parade  d’une  efpèce  de  violence  à leur  egard  ; 
ceux-ci  auxqneîs  , à leur  approche  des  châteaux , on  n a pas 
épargné  le  vin , au  lieu  de  s’en  tenir  â un  iimulacrc  de  con.-- 
trainte,  ont  été  beaucoup  plus  loin.  Inde  mali  labes.^  ^ ^ 

Il  eft  étonnant  de  voir  combien  les  ci-devant  Privilégiés  s a- 
charnent  à tout  attribuer  à P Adreffe  des  Députes  Bretons ,, 
appeller  incendiaire  tout  ce  qui  contrarie  leurs  vues  antipa- 
triotiques ; Textrait  d^ une  lettre  de  Morlaix  prouvera  combieit 
ils  font  injuftes.  « M.  de  Kouarts,  M.  de  Lanafcol,  leurs époufeS’ 
« & leurs  enfans  , font  partis  pour  l’Angleterre  avec  beaucoep 
M d’argent,  & voilà  comme  k numéraire  fort  du  Pxoyaume.  Ils 
w ont  peur  , dit-on  ; eh.,  de  quoi  ? Tout  eft  ici  bien  tranquille  : 
33  il  ny  a de  brûlis  que  dans  la  cervelle  de  quelque  noble^ 
33  qui  voudroit  tout  mettre  en  feu,  comme  M.Duaoetlofquet  qut 
33  a écrit  à Madame  la  Maifonfort,  fa  belle  mère,  qu  on.^voit. 
33  brûlé  le  Château  Ducoè'tlofquet  & rafé  tous  fes  b-ois;!!  ny 
» a pas  un  mot  de  vrai  dans  tout  cela,,  ce  Canton  eft  tres- 
33  paiiible  , & il  faut  qu  il  le  fait  beaucoup,  pour  ne  pas» 
3&  exiger  une  létraélation  publique  de  M.  Ducoëuofq^s^.- 
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lui , font  un  moyen  . plus  puilfant  Ôc  plus  fût  de  capter 
fa  bienveillance. 

Non  3 les  amis  d’une  Conllitution  fondée  fur  les  Droits 
de  l’Homme,  ne  peuvent  pas  défirer  la  violation  de  ces 
Droits.  Les  Architeéfes  d*un  Edifice  aufiî  précieux  re- 
doutent nécefiairement  les  fecouffes  & les  orages.  Ces 
fecotiires  J ces  convulfions , tout  ce  qui  peut  y porter 
coup , ne  part  que  des  mains  intérefiTées  ale  renverfer. 

importe  au  prompt  fiiccès  de  cette  révolution  , 
quelle  ne  foit  plus  marquée  de  la  part  du  peuple  que 
par  des  aétes  de  fagefiTe  , de  fermeté  & de  générofité  ; 
il  importe  que  tous  les  droits , qui  ne  font  point  def- 
truélifs  des  droits  de  l’homme  , foient  refpeétés  ^ que  la 
paix  Ôc  la  sûreté  intérieure  rappellent  au  fein  du 
Royaume  les  alimens  du  commerce  Sc  de  l’induftrie.  Il 
importe  aux  amis  de  la  révolution , quelle  force , même 
ceux  qu’elle  bleffe , d’y  applaudir.  Mais  que  fes  ennemis 
ont  un  intérêt  différent  ! L’accroifTemeiit  de  la  mifère 
du  peuple  , le  dégoût  de  la  liberté  confondue  avec  la 
licence , la  langueur  du  commerce  , l’embarras  des  Fi- 
nances, voila  quelles  font  aujourd’hui  leurs  feules  ref- 
foLirces  ; & l’on  feroit  incertain  fur  les  caufes  de  nos 
malheurs  î Et  l’on  pourroit  concevoir  quelque  foiipçon 
fur  les  Repréfentans  du  peuple  , fur  le  peuple  même  i 
Ah  1 qu’on  cefTe  de  calomnier  la  liberté  & fes  dé- 
fenfeurs  , ou  qu’on  nous  dife  fi  ce  font  les  amis  de 
la  liberté  qui  ont  falfifié  les  Décrets  de  rAfiemblée 
Nationale  , de  répandu  de  faufies  Ordonnances  du  Mo- 
narque , fi  on  les  a vus  interpréter  faiifTement  ces  Décrets 
ou  refiifer  de  les  exécuter , femer  les  alarmes  , enfouir 
leurs  richefiTes  , s’expatrier  en  emportant  le  numéraire 
du  Royaume,  inquiéter  le  peuple  par  des  vexations, 
déployer  contre  lui  l’appareil  d’on  pouvoir  odieux.  Non , 
tous  ces  maux  ont  pris  leur  fource  dans  l’arifiocratie  j 
Sc  lorfque  les  détraêleurs  de  la  révolution  préfentent  le 
tableau  de  nos  malheurs , ils  ne  font  que  l’énumération 
de  leurs  propres  forfaits. 


Je  reviens  à la  réponfe  anonyme  ; ) y lis  ces  pato.cs 
atroces  adrelTées  aux  Députés  Mandataires  in- 

fidèles, vous  attaquet!^  une  Confiuution  que  vous  ave^ 
jurez  de  maintenir.  Oui,  répondront  - ils -,  nous  avions 
juré  de  maintenir  la  Conftimtion  Bretonne  contre  les 
attaques  du  defpotifme  , mais  non  contre  les  bientaits  de 
la  libertés  nous  avions  juré  de  défendre  les  tiroirs  du 
peuple  , & ces  droits  nous  les  avons  rétablis  dans  leur 

intégrité.  . ■/.  ■ v ' 

Vous  réclamez  le  confentement'  des  Etats  ; mais  1 ame- 
lioration de  l’ordre  public  en  Bretagne  tenok  préei- 
fément  à la  réforme  entière  des  Etats  mêmes.  Or,  cette 
4iremblée  , où  deux  Ordres  privilégiés  dominoient  , 
auroit-elle  confenti  à une  réforme  qui  devoir  anéantir 
toute  diftinaion  d’ordres  ? Non  fans  doute.  Il  a donc 
fallu  en  revenir  au  principe  fondamental  de  toute  lociete  , 
à la  volonté  du  plus  grand  nombre  de  les  Membres. 

I e fort  de  la  Coiiftitution  Bretonne  a donc  été  loiimis 
avec  raifon  à la  volonté  générale  des  Bretons.  Cette 
volonté , manifeftée  par  les  Coinrhunes , a leiue  détruit 
nos  anciens  Etats. 

Enfin  la  Bretagne  ayant  exprimé  le  vœu  de  demeurer 
unie  à la  Monarchie  Françolfe,  elle  a donné  à 
préfentans  tous  les  pouvoirs  nécelTaires  pour  confolidec 
cette  union  *,  or  ces  pouvoirs  renfeniioient  eüentieliement 
celui  d’accepter  la  Confiitution  générale  de  la  ^rarice , 
puifqii’ils  ne  pouvoient  la  refufer'  fans  détacher  la  Bre- 
tagne de  la  Monarchie , & par  conféquent  fans  manquer 
à Farticle  principal  de  leur  mandat.  ^ 

La  contribution  aux  charges  communes  n ejl  point  un 
bienfait  de  votre  Conflitution  , vous  aurie.T^  pu  vous  rap- 
peller  que  la  Nohlcffe  & le  Clergé  y avaient  foiemneh 
’lement  confenti  aux  Etats  de  Saint^Brieuc  , 6*  que  ce  vœu 
etoit  antérieur  â vos  Décrets,  11  faut  donc  faire  connoitre 
ce  qu  etoient  ces  États  de  Saint-Bneuc,  & le  confentement 
Supp»  à rjîd.reffe  au  P euple  Bret„  A ^ 
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dont  on  vent  fe  prévaloir.  Lorfqoe  les  Lettres-Patentes 
pour  la  noiiiinarion  des  Députés  de  Bretagne  furent 
publiées  dans  cette  province , les  ci-devant  Ordres  de  la 
N'obielle  & du  Clergé  fe  réunirent  à Saint-Bdeiic  , c’efl: 
œ que  ranonyme  appelle  ks  Etats  de  Saint  - Brkiic, 
Déjà  les  Nobles  avoient  fait  a Rennes  le  ferment  de  ne 
fouiTrir  aucun  changement  dans  l’ancienne  Condirution. 
A Sainr-Brieiic  , ils  déclaièrent  qn’ils  confentiroient  à la 
: reparution  egaie  des  impôts , mais  à condition  que  les 
; Etats  feroient  raifembies  Sc  qu’ils  en  décideroient , c’eB- 
: a-dire  qu'ils  oflrirent  de  contribuer  à l’impôt,  à con- 
; dîtion  qu'ils  ieroient  les  maîtres  de  rétraéler  cette  ofEe  ^ 
a coîiditîon  que  leur  ariftocrade  feroit  maintenue  Ôc 
qu  ils  continiieroieiir  d’ecre  les  répartiteurs  des  charges 
publiCjLies  : tCiie  eft  la  rénonciation  dérifoire  eue  clon- 
îîüient  les  anciens  privilégiés  de  Bretagne,  en  dëfefpoir  de 
caufe  , & àpîès  l’avoir  Ormellemenr  refufée  aux  Etats  de 
Rennes,  le  28  Décembre  1788. 

D ous  avance^  quon  trompe  le  peuple  ^ en  lui  dïfant 
; que  h conjentement  du  Roi  aux  Béc^'ets  nefl  pas  libre  i 
e’toii-il  Vibre  d^accepter  votre  Conjhmtion  dans  la  nuit 
: du  5 au  G Oebohre  dernier?  Oui  , le  fioi  a accepté  cette 
: Conftîtudon  librement  ^ car  c’eft  faire  injure  au  meilleur 
des  Monarques  , c]ue  de  publier  qu’il  n’a  reçu  qu’avec 
contrainte  une  Conldtation  qui  rend  les  François  libres, 
& ailiire  le  bonheur  des  générations  furures.  Il  étoit 
libre  dans  cette  nuit  même  , où  un  peuple  ofFenfé  fe  livra 
j quelques  infians  aux  tranfporcs  de  la  vengeance  , mais 
I qui  ne  put  oublier  que  la  perionne  de  fbn  P.oi  étoit 
; facrée  , & qui  mèloir  aux  cris  de  fa  fureur  des  bénédidibns 
j pour  ce  Monarque.  Il  étoit  libre  , puifqu’il  aima  mieux 
i demeurer  au  milieu  de  ce  peuple  égaré  , que'  de  fuir 
comme  on  lui  en  avoir  préparé  les  moyens , & de  fuivre 
I iur  les  conhns  du  Royaume  les  perfides  courtifans.  11  étoit 
^ libre  enfin  , puifiqu’au  lieu  de  protefler  par  la  fuite  contre 
' fon  acceptation , on  l’a  vu  la  confirmer  publiquement  au 
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milieii  de  TAfTemblée  Nationale , Sc  s’unir  folemnellemenc 
avec  les  Repuéfcntans  du  peuple  pour  airurer  le  fuccès  de 
la  révolution. 

P^ous  dites  qu* on  trompe  le  peuple  lorfqu'on  infinue 
que  vos  Décrets  préparent  la  chute  de  la  relï^ion\  ejl-ce 
que  les  mmïjlres  & les  chofes  feintes  n^ont  pas  été  in- 
Jfdtées  ? rirrélifion  marche  d^un  pas  égal  avec  les  autres 
vices.  Que  ce  reproche  feroit  cruel  pour  le  pafteur  à qui 
on  l'adrelFe  , pour  un  minillre  de  la  religion  qui  a con- 
facré  fes  jours  à la  prêcher , à la  faire  aimer  & pratiquer  1 
Mais  cette  objeélion  n’a , fur  les  autres  5 que  l’avantage 
d’être  î)Ius  abfurde  encore. 

Vertueux  citoyens  , que  votre  piété  ne  s’alarme  pas 
fur  le  fort  de  notre  divine  religion  ^ félicitez-vous  plutôt 
du  nouveau  ludre  quelle  va  recevoir  par  les  loix  que 
préparent  vos  Repréfentans  : les  fautes  palTagères  d’uu 
Peuple  égaré  ne  font  pas  les  crimes  dé  la  Nation  elle- 
même  , ni  de  fes  R^epréfentans.  N’ed-ce  pas  dans  les  temples 
qu’ont  retenti  les  premiers  cris  d’allégrelTe  des  citoyens 
dégagés  de  leurs  fers  ? N’eft-ce  pas  aux  pieds  des  autels 
que  la  liberté  a porté  fon  premier  hommage? 

L’irréligion  ? elle  eft  terraifée  par  les  Décrets  mêmes 
qui  femblent  vous  fcandalifer.  Son  arme  la  plus  puilTante 
étoit  le  fade  de  certains  eccléfiaftiqoes , cette  oppofition 
révoltante  entre  les  mœurs  du  plus  grand  nombre  & 
leurs  devoirs , entre  leur  conduire  & leurs  leçons , entre 
le  dérintéreiTement  qu’ils  dévoient  prêcher  & leur  amour 
pour  les  richeifes.  C’étoit  fur  les  abus  introduits  dans 
régllfe  5 fur  le  relâchement  de  la  difeipiine  3 que  les  ennemis 
de  la  religion  aiguifoient  leurs  traits. 

Déformais,  quelle  fera  leur  reffource  ? dégagé  par  les 
Décrets  de  l’AlTembiée  Nationale,  d’une  fouie  de  mem- 
bres inutiles  ou  niiifibies  , Je  clergé  va  reprendre  cet  afped: 
vénérable  qui  infpire  le  refpeéb , la  coniiance  & l’amour. 
Que  pourra  alors  l’impiété  ^ qui  ne  put  jamais  attaquer 
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!â  céiefle  morale  de  révangile  , qu’en  la  confondant  avec 
la  morale  de  quelques  eccléfiaftiques , ni  critiquer  les 
préceptes  qu’en  donnant  ce  nom  aux  abus  (i).  Ce  n’eft 
pas  alTez  pour  les  ennemis  de  la  Révolution  d/alarmer 
le  Peuple  fur  le  fort  de  la  religion  Nationale  , ils  veulent 
encore  lui  perfuader  que  cet  aclouciirement  à fes  maux  . 
qu’il  attend  de  la  régénération  de  l’Etat , eft  maintenariC 
impollible.  Impolîible  î & ce  foulagement  s’opère  tous 
les  jouis  en  tour  ce  qui  efc  au  pouvoir  de  rAlTemblée 
Nationale  ; déjà  la  gabelle  ed;  abolie  5 les  plus  onéreux 
des  droits  féodaux  font  fiipprimés , ce  qui  avoir  été  ufurpé 
fur  le  Peuple  lui  eft  rendu.  Malgré  l’état  de  détrelTe  où 
de  longues  déprédations  ont  réduit  les  finances,  on  a 
enfin  la  certitude  de  ranimer  ce  moteur  effentiel  du 
gouvernement , fans  qu’il  en  coûte  au  Peuple  de  nouveaux 
facrifices  * & fi  l’excès  du  mal  s’oppofe  à ce  que  les  charges 
publiques  éprouvent  fur-le-champ  cette  diminution  tant 
defirée  5 nous  pouvons,  au  moins,  la  regarder  comme 
très*^ prochaine  , & jouir  , en  attendant,  de  la  fuppreffion  de 
ces  impôts  indireéls  qui  gênoient  les  moindres  mouvemens 
de  la  liberté,  & paralyfoient  le  commerce. 

(i)  J’ai  lu,  dans  plulieurs  Ecrits^  cette  objeéfion  taite  férieu- 
fement  fur  le  Décret  du  29  Novembre  , & fur  les  dirpofitions 
qu’on  prépare  pour  la  fubfifiance  des  Eccléfiaftiques.  Il  ejl  à 
craindre  , dit-on  , que  cet  état  ne  préfentant  plus  de  moyens  de 
fortune  ^ il  ny  ait  plus  que  des  hommes  fans  talens  qui  V em~ 
brajfent  ^ & que  peu-à-peu  la  Religion  tombe  dans  le  mépru, 
Ainfi  , plus  de  Prêtres  riches  , plus  de  Religion  ! Une  pareille 
objeélion  ne  feroit-elle  pas  honteufe  & pour  le  Clergé  & pour 
la  Religion  même?  Elle  eft  trop  fondée,  fans  doute  , fur  les 
mœurs  aéluelles  de  certains  Membres  du  Clergé  ; mais  il  ne 
faut  rien  en  conclure  pour  l’avenir.  Il  faut  dire  au  contraire  que 
déformais  l’Eglife  n’aura  pour  Minifiires  que  des  hommes  con- 
duits à cet  état  par  la  piété  , ou  des  hommes  fans  ambition , 
qui  chercheront , dans  une  lieureufe  médiocrité  , les  moyens  de 
fe  confacrer  entièrement  au  falut  des  âmes  & au  bonheur  de 
rhumanité. 


Le  Peuple  foufFre;  oui,  le  Peuple  des  villes,  où  Tin- 
duftrie  eft  arrêtée,  où  le  commerce  languit-  mais  elt-ce 
la  Révolution  qu’il  faut  en  accufer  ? Non  ; ce  font  les 
efforts  qu’on  lui  oppofe  de  toutes  parts  pour  maintenir 
les  abus  : c’eft  cette  réfiftance  criminelle  qui  a engendre 
tous  les  maux  dont  ©n  fe  plaint , qui  les  prolonge^&  es 
amût  de  plus  en  plus  :1a  foumifiion  a la  Loi  INatio- 
nRê  les  eût  prévenus  j elle  les  feroit  encore  ceüer  dans 

l’inftant.  . , , 

Les  Colonies  font  peut-être  perdues  pour  nous.  An  . 
il  n’a  pas  dépendu  des  ennemis  de  l’Etat  qu  elles  le 
fuirent.  A-t-on  pu  douter  de  leur  defTem,  lorfquon  les 
a vus  provoquer  avec  précipitation , fur  la  liberté  des  JNe- 
gres,  un  Décret  qui , favorable  aux  Blancs,  eut  mvoite 
les  Noirs  & entraîné  la  perte  de  nos  Colonies  ; & qui  favo- 
rable aux  Noirs,  eût  ruiné  tout-â-coup  les  Blancs,  eut 
encore  entraîné' la  perte  de  nos  Colonies. 

Grâces  foient  rendues  au  génie  protedeur  de  1 Em- 
pire, quiinfpira  le  Décret  du  8 Mars,  qui  écarta  cette 
fatale  motion  tendante  à prononcer  , avant  le  tems  , iur 
une  queftion  irrévocablement  décidée  au  tribunal  de  la 
raifon  & de  la  yérité , mais  fur  laquelle  une  fage  poli- 
tique commande  encore  le  filence.  r • * 

foute  foice  publique  efl  anéantie.  Elle  ne  fut  jamais 
fl  grande  qu’en  ce  moment  ; mais  il  eft  trop  vrai  que  les 
relï'orts  qui  la  font  mouvoir  font  relâches.  Eh  l que  ne 
permettez-vous,  hommes  fans  pudeur,  qui  faites  de  vos 
propres  crimes  des  chefs  d’accufation , que  ne  permettez- 
vous  de  rétablir  cette  machine  déforganifée?  Pourquoi 
tous  vos  efforts  ne  tendent-ils  qu’a  embarraffer  fes  mou- 
vemens  ? Pourquoi  ces  motions  dangereufes  qui  écartent 
fans  ceffe  l’Ailembiée  Nationale  de  fes  travaux  ? Pour- 
quoi, au  lieu  de  demander  qu’on  s occupât  des  finances, 
ne  prépariez-vous  pas  les  rnoyens  de  s en  occuper  utile- 
ment ? Pouvez  - vous  ignorer  qii’organiier  les  finances  ^ 
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avant  d avoir  établi  la  Coiiftiturion , c’efl  vouloir  élever 
une  colonne  avant  d’avoir  p )fé  fon  piédeftal.  Hâtez  donc, 
ou  loiifFr.z  dit  moins  Tachèvement  de  la  C onftitLition, 
la  rorrnation  des  jAlîemblées  adminiftratives,  îa  création 
de  tous  ces  inflrumens  du  pouvoir  confié  au  Monarque- 
êc  il  vous  témoignez  enfuite  le  même  emprefTement  pou^ 
venir  au  H cours  du  1 refor  épuile  , alors  on  vous  croira 
linceres.  Mais  que  votre  conduite  eft  diftérente.  & qu’elle 
décèle  d’autres  motifs  ! 

Habitans^  des  Provinces,  on  n’a  pas  manqué  de  vous 
parler  des  féances  tum  Itueufes  de  TAffemblée  Nationale  , 
de  vous  dire  que  des  bruyans  débats  confommoient  un 
temps  que  vous  payez  fi  cher  ; on  n’a  pas  manqué  de  vous 
peindre  cette  aiigafte  AlTemblée  de  Légiflateurs  choifs 
par  vous,  comme  un  foyer  de  difHntions  ôc  de  querelles. 

Eh  bien!  apprenez  ce  qui  re  arde  votre  Conllitution, 
ce  qui  arrête  quelquefois  les  délibérations  les  plus  urgentes. 

ne  pare.fe  , un  mot,  un  gefte,  tout  fert  de  prétexte  à 
quelques  ariftocrates  fomSnés  pour  interrompre  le  cours 
des  difcLiilioir.  Voyent-ils  le  courage  des  Patriotes  triom- 
pher de  ces  pentes  nifes  ? ils  ont  recours  a leurs  grands 
moyens;  ce  font  des  motions  injurieufes à l’Ademblée , 
& dangereufes  au  bien  public;  ce  font  des  difcuffions 
opiniâtres  & f 'phiiliques;  c’eft  enfin  tout  ce  que  refprit 
de  aifcorde  peut  inventer. 

Ainfi  au  moment  où  les  circonllances  fembloient  exi- 
gei  imperieufement  1 organifiîtion  prompte  des  Pouvoirs 
confarutionnels , on  propofa  de  les  détruire  tous,  pour  re- 
mettre au  Prince  une  autorité  abfolue  dont  fes  coiir- 
tifans  font  encore  là  tout  prêts  à a bu  fer  ; ainfi  dans 
le  moment  où  la  réunion  de  nos  Repréfentans  efi:  plus 
neceflaire  que  jamais , on  leur  propofa  d abandonner  la 
tache  qui  leur  efi:  impofée , 8c  de  plonger  l’Etat  dans  le 

deiordre  8c  l’anarchie  ; ainfi 

Mais  détournons  nos  regards  de  ces  fcènes  afHHeanres, 


6c  confolons-noiis  en  contemplant  ce  grand  nombre  de 
défenfeiirsqui  fe  font  rangés  fous  l’érenclard  de  la  liberté  , 
en  voyant  les  chtfv  de  fes  ennemis  prêts  à relier  avec 
une  petite  poignée  de  Conjurés,  dont  la  fureur  peut  re- 
tarder quelquefois  leur  défaite  , mais  non  pas  fempé- 
cher.  ^ 

Rendons  jullice  à la  rapidité  des  travaux  de  nos  Repré- 
fentans  , au  rndieu  de  tant  d obllacies  , & puifqu’il  ne 
nous  ell  pas  permis  de  les  Jiâter,  fecondons-les  au  moins 
par  l’exécntion  de  leurs  Cécrets  ôc  le  maintien  de  la 
tranquillité  publique.  Que  de  funelles  diviiions  parmi  nous 
ëc  dans  nos  villes  ne  vlehne-nt  plus  les  dillraire  de  leurs 
grands  travaux.  Des  interets  particuliers  peuvent-ils  en- 
lever a l intérêt  générai  , des  foins  qu’il  réclame  fans  pu- 
tage  : protégeons  toutes  les  propriétés  marquées  du  fceati 
de  la  jullice  êc  de  la  loi  ; défendons  même  celles  de  nos  en- 
nemis, contre  leurs  propres  attentats.  C’efl  à eux  à fermer, 
dans  leur  injulle  défefpoir  , de  noirs  projets  de  vencr.  ance. 
La  liberté  fière  & généreiife  defarme  fon  ennemi,  fait 
pas  l’immoler.  Rechercher  la  viéloire  Sc  non  la  veiK^eance  , 
combattre  fans  fureur , & triompher  fans  orgueil  & fuis 
haine,  pardonner  a fes  ennemis  vaincus,  & répandre  fut 
eux  fes  bienfaits  j voila  les  traits  augulles  oui  la  carac- 
térifent. 

Pour  la  reconquérir,  cette  liberté,  pour  la  dégao-er  du 
poids  énorme  du  defpotifnie , un  effort  violent  éroit  né- 
cefaire  ; la  colère  du  peuple  étoit  alors  excufable  ; mais 
depuis  qu  il  a recouvré  fes  droits , depuis  qu’il  s’efl  rétabli 
dij^nit^  d un  peuple  libre,  la  vengeance  efl  au- 
defTous  de  lui:  la  génerofité , ou  du  moins  la  juftlce,  doit 
diriger  tous  fes  mouvemens , & fi  le  fom  même  de  la 
liberté  exige  encore  qu’il  frappe , ce  ne  doit  plus  être 
qu’avec  le  glaive  de  la  loi. 

Quel  nouvel  ennemi  de  votre  honneur  3c  de  votre  ii- 


berté , braves  Bretons , fait  entendre  fa  voix  perfide  ? Quelle 
éloquence  empoifoiinée  dida  cette  Adujfe  auxBretons.on 
l’on  profane  dès  le  frontifpice  le  nom  de  liberté,  où 
l’on  vous  peint  les  temps  de  la  tyrannie  féodale  , comme 
l’époque  de  votre  profpérité  & de  votre  grandeur  , où  l’on 
vous  propofe  de  relTufcirer  cette  barbare  diftindion  d’or- 
dres , comme  la  fauve-garde  de  vos  droits , où  Ton  con- 
feille  à des  Bretons  de  reprendre  leurs  fers , de  repouffer 
le  bonheur,  & de  fe  déshonorer  à jamais. 

Altérer,  déguifer  les  faits,  calomnier  le  peuple,  dé- 
chirer vos  P.epréfentants , torturer  le  fens  des  loix  confli- 
tutionnelles  * tels  font  les  moyens  mis  en  ufage  par  une 
plume  infernale,  pour  vous  faire  tomber  dans  le  piège  le  plus 
affreux.  Réfuterai- je  chacun  de  ces  menfonges  & de  ces^ 
fophifmes  ? Non  i un  coup-ci  ceil  rapide  fur  le  but  de  cet 
ouvrao^e , & lé  principal  raifonnement  de  l’auteur  doivent 
fuflire  pour  en  détourner  la  funefte  influence. 

Sépare'^-vous  du  refie  de  la  France^  crie  cet  anonyme  s, 
rompe^  des  liens  qui  vous  entraîneront  à votre  perte 
pouffe^  une  Conflitution  incapable  de  fie  maintenir  ^ qui 
d'ailleurs  détruit  vos  franchifies  , vous  met  de  niveau  avec 
tous  les  François^  & vous  livre  avec  eux  aux  em 
treprifies  du  dejpotijme  ; hdtei-vous  de  recréer  Vordre  du 
Clergé^  celui  de  la  Nohlefifie  ^ votre  Parlement  & vos 
Etats. 

Voila  les  infâmes  confeils  qu’on  vous  donne  : que  dit-on 
pour  les  appuyer  ? Tant  que  vous  fûtes  défendus  par  ces 
deux  Ordres^  vous  écartâtes  de  vos  frontières  les  impôts 
fans  nombre  quinventoient  des  miniflres  déprédateurs  ;& 
fi  vous  ne  pûtes  vous  y fioufiraire  entièrement , vous  écha-^ 
pâtes  au  moins  à V avidité  des  percepteurs  ^ c/  la  Bre- 
tagne fut  conflamment  moins  chargée  ddmpofitions  que 
les  autres  Provinces,  La  comparaifon  de  ce  que  /ap- 
porte un  héritage  fitué  dans^Pîfie  de  France ^ avec  ce  que 
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Jpaye  un  héritage  Jitué  en  Bretagne  , fuffit  pour  vous  h 
prouver. 

Dans  la  nouvelle  Conflitution. , au  contraire , la  re- 
partition  égale  de  l'Impôt  étant  une  loi  fondamentale , il 
faudra  élever  au  niveau  de  Vimpofitïon  de  Vifle  de  France  ^ 
celles  de  toutes  les  terres  du  Royaume , 6*  par  confé- 
quent  tous  les  propriétaires  des  terres  en  Bretagne  doi^ 
vent  s'attendre  à voir  leurs  revenus  diminuer.  Ce  n^ejl 
pas  tout,  la  gabelle  efl  unlverfellement  profcrite , il  faudra 
un  impôt  de  remplacement  , qui  fera  de  la  meme  manière 
réparti  fur  tout  le  Royaume  , & la  Bretagne  fera  forcée 
d^en  fupporter  fa  part.  Enfin  , la  liberté  rendue  aux  pro- 
priétaires des  marais  falans , de  vendre  le  fel  au  prix 
quils  voudront,^  & la  grande  exportation  qui  s* en  fera , 
haufferont  confidérablement  le  prix  de  cette  denrée  en 
Bretagne,  & cette  Frovince  éprouvera  encore  le  préju- 
dice de  payer  le  fel  beaucoup  plus  cher-. 

Tels  font  donc  les  inconvéniens  que  vous  avez  à crain- 
dre du  nouveau  régime  , & qui  doivent  vous  porter  à 
le  rejetter.  ^ 

Eh  bien  ! examinons  à notre  tour  , & avec  plus  de 
bonne  foi  votre  ancienne  adminiftration  ; & voyons  fi  elle 
avoir  quelques  avantages  que  la  nouvelle  vous  faffe  per- 
dre. 

Tous  ces  avantages  fe  rédiiifoient  à avoir  vos  états  pour 
répartiteurs  des  impôts , ôc  la  politique  de  ces  états  fe 
bornoit  à intercenter  les  reç^ards  du  Miniftère  fur  votre  fol , 
& fa  valeur.  Les  moyens  qu’elle  employoit , étoient  de 
s’abonner  pour  chaque  impôt  exigé  par  la  Cour , & de 
répartir  enfuite  cet  impôt  de  telle  forte  que  les  propriétés 
foncières  n’en  fupportoient  que  très-peu.  Que  réfiiitoit'il 
de  cet  ordre  de  chofes  ? que  les  propriétés  paroiiToient 
peu  chargées  * & voilà  pourquoi  le  tableau  des  impofi- 
tions  territoriales  de  l’Ifle  de  France  préfente  une  fi 
grande  différence  ayec  le  tableau  des  mêmes  impofitions 


il 


en  Bretagne.  Que  les  grands  propriétaires , fi  nombreux 
dans  cette  Ptovince , ne  fupportoieiit  prefque  pas  d’im- 

{)afitions  j ôc  voilà  pourquoi  cette  forme  de  répartition 
ear  eft  fi  chère.  Mais  le  peuple,  mais  les  individus  qui 
le  compofent , en  étoient-ils  moins  chargés  ? l es  campa- 
gnes ne  préfentoient-elles  pas  le  tableau  de  la  mifère 
la  plus  afrreufe  ; nos  Villes , celui  de  la  mendicité  portée 
a fon  comble  ? Enfin  , la  Bretagne  fournifioit-elle  une 
contribution  moins  forte  que  les  autres  Provinces  ? Non , 
car  on  a beau  vous  dire  que  vous  arrêtiez  fur  vos  fron- 
tières les  inventions  meurtrières  du  fifc  ; ne  vous  y trom- 
pez pas  , elles  y changeoient  feulement  de  nom  Ôc  de 
forme.  Tailles  , capitation  , vingtièmes  , aides , corvées , 
Scc,  vous  payiez  tout  cela , vous  n’aviez  pas  même  échap- 
pé à la  gabelle  , car  il  avoir  fallu  racheter , par  d’autres 
contributions , cet  impôt  défaftreux. 

Que  gagniez-yous  donc  à Tancien  régime  ? De  n’être 
pas  fournis  autant  que  les  autres  , au  pouvoir  arbitraire 
d’un  Intendant  ôc  de  fes  fubalternes. 


Les  avez-vous  donc  perdus  , ces  avantages  ? N’allez- vous 
pas  en  jouir  au  contraire  avec  beaucoup  plus  d’étendue  ? 

Les  abonnemens  feront  déformais  communs  à toutes 
les  Provinces. 


Le  droit  de  répartir  les  impofitions  , fera  le  droit  de 
toutes  les  Aflemblées  de  Départemens.  Vos  Adminif- 
trations  de  Départemens  auront  donc  à cet  égard  tous 
les  avantages  qu’avoient  vos  états. 

Mais  ^ dit-on  , il  ne  pauvoit  être  étaMi  aucun  impôt 
en  Bretagne  ^ fans  le  confentement  des  Etats.  La  Jba^ 
miffion  des  autres  Provinces  nétoit  pas  une  loi  pour 
la  vôtre  : mais  déformais  la  volonté  des  Repréfentans 
des  autres  Provinces  à P A ff emblée  Nationale  , détermi- 
nera votre  fort  , fans  que  la  volonté  particulière  puijfe 
être  comptée  pour  rien. 

Oui  5 la  volonté  générale  des  contribuables  fera  déibr- 
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mais  la  règle  de  l’impôt  ; mais  l’impôt  étant  univerfel 
il  eft  impoiîlble  que  tous  les  vœux  particuliers  ne  fe 
réunilTent  pas  pour  le  rejetter , quand  il  fera  inutile. 
Votre  caufe  feroir  alors  celle  de  toutes  les  Provinces. 
Que  pourriez  - vous  craindre  ? fi  au  contraire  l’impôt 
étoit  nécelTaire  , certes,  ce  ne  font  pas  les  Bretons'  qui 
donneroient  l’exemple  d’un  refus  capable  d’entraîner  la 
ruine  de  l’état , d’un  refus  qui  feroit  d’une  irijuftice  évi- 
dente 5 puifque  toutes  les  parties  d’un  même  corps  doi- 
vent concourir  également  à fa  confervation. 

Enfin  5 s’il  étoit  poffible  que* la  majorité  des  Départe- 
mens  fe  fournît  à un  impôt  non  nécelTaire  , le  parti  ex- 
trême qu’on  vous  propûfe  aujourd’hui  feroit  encore  entre 
vos  mains.  Unis  à la  France  par  votre  feule  volonté  ; 
fournis  aux  loix  Françoifes,  par  l’effet  de  cette  union  , 
il  vous  fera  toujours  permis  de  rompre  ces  nœuds  , quand 
ils  vous  deviendront  funeftes  , de  vous  féparer  de  ce 
peuple  généreux,  s’il  pouvoit  celTer  de  Têtre  , de  ce  peuple 
libre,  s’il  pouvoit  retomber  fous  le  joug  du  defpotifme, 
& de  retirer  au  milieu  de  vous  le  dépôt  de  votre  liberté  , 
aulïîtôt  qu’il  courra  quelque  danger  au  fein  de  la  France. 
Tel  eft  le  bienfait  inappréciable  de  la  nouvelle  Conftitu- 
tion  , cette  faculté  imprefcriptible  de  la  réformer , qu’elle 
vous  allure  elle-même  , tandis  que  par  fa  nature,  laGonf- 
titutioii  de  vos  états  étoit  inaccelîible  à tout  changement 
favorable  au  peuple. 

On  vous  dit  que  d’après  la  loi  promulguée  pour  la 
répartition  égale  de  l’impôt  , & Tétât  nécelïiteux  des 
finances  , il  faudra  élever  au  niveau  de  Timpolition  de 
Tille  de  France,  celles  de  toutes  les  terres  du  Royaunie. 
Pour  que  cela  fût  vrai  , il  faudroit  fuppofer  que  Ton 
prendra  pour  terme  de  comparaifon  , Timpolition  fup- 
portée  par  un  héritage  litué  dans  Tille  de  France , Ôc 
Timpolition  fupportée  par  un  héritage  en  Bretagne. 

Or , cela  eft  abfurde.  La  maflè  entière  <Je  la  contribu-. 
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tîon  de  chaque  Province  ; voilà  ce  qui  fera  mis  en  ba- 
lance. Or  5 la  balance  ed  à-peii-près  égale  , paifqiie  cha- 
que Province  paye  ce  quelle  doit  payer  (du  moins  à très- 
peu  de  chofe  près).  Il  n’y  aura  donc  pas  lieu  à élever  la 
Bretagne  à un  niveau  , où  elle  fe  trouve  déjà. 

La  gabelle  ^ vous  dit-on  encore  , ejl  univerfellement 
jjrofcrke  ^ il  faudfà  un  impôt  de  remplacement  ‘qui  fera 
diflribué  fur  tout  le  Royaume^  & par  conféquent  fur  la 
Bretagne. 

Cette  objeddon  étoit  bien  facile  à réfuter  , même  avant 
le  Décret  de  l’Affemblée  Nationale  fur  la  Gabelle  ; 
maintenant  il  faut  renvoyer  à ce  Décret,  qui  efl  une 
nouvelle  preuve  du  peu'  de  fondement  des  alarmes  que 
fes  ennemis  cherchent  à répandre  fur  le  terme  de  fes  opé- 
rations. 

Enfin  , ajoute-ôn  , la  liberté  rendue  aux  propriitcùre% 
des  marais  falans  , de  vendre  Us  fel  au  prix  quilsvou-- 
dront  , hauffera  confidérahlement  le  prix  de  cette  denrée 
en  Bretagne.  Il  faut  compter  beaucoup  fur  la  crédulité 
de  fes  ledeurs , pour  leur  préfenter  de  pareilles  chimères. 
A-t-on  jamais  vu  un  pays  fe  plaindre  de  la  cherté  des 
denrées  qu’il  exporte  ? Les,  Provinces  qui  ne  produilent  que 
du  bled  ou  du  vin,  font-elles  jamais  plus  riches,  que  lorf- 
que  le  bled  & le  vin  fe  vendent  à un  prix  un  peu  élevé  ? 
Cette  cherté  du  fel , f elle  pouvoir  avoir  lieu , ne  feroit- 
elle  pas  une  nouvelle  foiirce  de  riclielTes  pour  la  Bretagne  ? 
Enfin  , il  eft  honteux  de  faire  envifager  à cette  Province  , 
comme  une  raifon  de  fe  féparer  des  autres , la  defirudion 
d’un  impôt  détefiable  qui  ne  pefoit  que  fur  celles-ci.^ 

Voilà  donc  les  dangers  qui  vous  menacent;  c’efi:  pour 
les  prévenir  qu’on  vous  crie  : Hàtez^-vous  de  revendiquer 
vos  franchifes  , de  réclamer  vos  Etats  , une  Conftitution 
à laquelle  vous  devez  leloignement  des  impôts , & un  refie 
de  liberté;  c’efi-à-dire,  hâtez-vous  de  reprendre  ces  fers 
qui  vous  ont  coûté  tant,  d’efforts  à brifer.  Pi.ec.ourbez  vos 
tètes  fous  le  joug  avilifianc  de  cette  féodalité  ^ dont  k 


21 

lon«^i;ie  exiftence  eft  un  fujer  d étonnement.  Allez  de- 
mander à genoux  à ces  maîtres  orgueilleux,  qu  ils  daignent 
encore  vous  donner  leurs  volontés  pour  loix  , leurs  intérêts 
pour  règle.  RétablilTez  cette  triple  ariftocratie  nobiliaire  , 
eccléfiaftique  & parlementaire,  dont  vous  avez  fécoué  le 
joug  avec  tant  de  peine.  P.étabïKTez  fur  leur  trône  ces 
defpotes  animés  du  defir  de  la  vengeance , 3c  unis  par  un 
inême  ferment  contre  votre  bonheur.  Donnez  enfin  à la 
terre  l’exemple  inouï  d’un  peuple  qui  put  être  libre  , âc 
mérita  de  l’être  par  fon  coumge  & fes  vertus  ^confervées 
dans  le  fein  de  l’cfclavage , qui  rompit  fes  chaînes  , mais 
pour  les  reprendre  aulïitot , de  s en  fervir  a repouffer  la 

bienfaifante  liberté.  ^ j -rr 

Pourriez-vous  au  moins  efpérer  quelques  adouciile- 
mens  à vos  maux  en  vous  relâchant  de  vos  droits  en  fa- 
veur'de  vos  tyrans  ? Ah!  gardez-vous  d en  attendre^  ces 
paroles  emmiellces , ces  offres  tardives  ne  les  attribuez 
qu’a  leur  foibleffe  actuelle  , au  befoin  qu’ils  ont  de  vos 
propres  forces  pour  relever  leur  pouvoir  abattu , qu  au 
defir  de  vous,  tromper. 

Les  deux  premiers  Ordres  , difent-ils  , ont  folemntlle- 
ment  confenti  à lu  répartition  égalé  des  impôts.  Quel 
confentement  que  celui  qui  n’eit  donné  qu’après  avoir 
été  refnfé  formellement , 3c  qui  éff  affujéti  à des  con- 
ditions qui  ne  font  que  des  referves  de  le  rétraâer. 

Ils  confentironî  à une  repréfentation  plus  convenable 
6*  plus  jujîe  pour  les  membres  de  la  commune.  Le  peu- 
^ vent-ils  ces  hommes  qui  ont  juré  de  ne  jamais  fouffrir 
de  changement  dans  la  Conftitution  des  Etats  ? Les  Etats 
réformeront  les  Etats.  Le  qui  efl  vicieux  fe  corrige-t-il  fans 
le  fecours  d’une  force  étrangère  \ m.ais  quand  cela  feroit 
poffible  , ne  l’attendez  pas  d’une  ariftocratie.  On  vit  quel- 
quefois un  defpote  abdiquer  le  pouvoir  abfolu  * mais  il 
eft  fans  exemple^ qu’un  corps  ariftocratiqiie  ait  renoncé 
â fes  ufurpations/ 

Quelle  eft , au  refte , cette  repréfentation  plus  avan- 


tageufe  qu  ils  vous  promettent  ? Offre-t-on  une  portion 
du  pouvoir  à ceux  à qui  ii  appartient  tout  entier  ? 

Portez-leur  des  paroles  de  paix  , vous  dit-on,  ils  les  ac- 
cueilleront. Ces  paroles  de  paix , vous  les  leur  avez  portées, 
en  les  invitant  à fe  joindre  à vous  fous  lempire  de  la  nou- 
velle Conftitution.  Voila  tout  ce  que  vous  deviez  à la 
jullice  , à lamour  de  la  paix.  Oui,  juftice  & fureté.  Ils 
ont  le  droit  de  1 exiger  de  vous  j leurs  propriétés , leurs 
perfonnes  font  facrées  comme  celles  de  tous  les  autres 
citoyens.  Vous  leur  devez  la  même  proteéliori.  S’ils  fe 
comportent  encore  en  ennemis , s’ils  en  conlervent  la 
mauvaife  volonté , vous  ne  devez  les  traiter  qu’en  ennemis 
vaincus  ôc  defarmés  j qu  iis  jouiflent  de  ce  repos  qu’alïure 
l’empire  des  loix , de  ces  droits  que  donne  la  Confti- 
tution d un  Peuple  libre....  Mais,  que  dis-je j avez-vous 
jamais  fongé  à les  en  priver  ? Lorfqu’ils  vous  accuffent  de 
ces  ravages , dont  quelques-uns  d’entr’eux  ont  été  viétimes  , 
n eft-ce  pas  la  plus  atroce  calomnie  ? Pour  l’appuyer , 
ne  font-ils  pas  obligés  Ve  recourir  aux  raifonnemens  les 
plus  abfurdes , aux  interprétations  les  plus  forcées,  les  plus 
contraires  à vos  écrits  & à vos  intentions.  Il  ne  vous  refte 
donc  qu  a redoubler  de  vigilance  & fur  eux  Ôc  fur  tous  les 
perturbateurs  du  repos  public.  Mais  renoncer  vous-mêmes 
à vos  droits  ôc  i votre  liberté , rétablir  leur  pouvoir  ; quel 
homme  audacieux  a pu  vous  faire  cette  infâme  propofîtion: 
ils  vous  promeetent  de  ne  pas  en  abufer  ! Ah  ! fi  de  fem- 
blables  promeffes  n etoient  pas  le  comble  de  l’aveugle- 
ment (Sc  du  délire  , en  ce  qu’elles  fuppofent  que  le  pou- 
voir qu  ils  réclament  leur  appartenoit  , pourroit-on  s’y 
fier  ? Non. 


(i)  On  peut  juger  de  leur  attachement  aux  préjugés  par  le 
refus , ou  du  moins  la  réfiftance,  de  beaucoup  de  ci-devant iNobles , 
de  quelques  Evêques  & de  leurs  Chapitres , à prêter  le  Serment 
civique* 
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Si  le  caractère  connu  de  vos  opprefTeurs  ne  fuffifoit  pas 
' pour  le  prouver  , j errez  les  yeux  fur  les  fades  de  Thiftoire  5 
voyez  fî  lesdeipores  de  rous  les  pays  pardonnèrent  au 

f>euple  de  leur  avoir  rélifté.  Voyez, dans  Rome, les  meil- 
eurs  citoyens  tomber  fous  les  coups  des  Sylla , des  Ma- 
tins , des  Céfar , des  Antoine.  Ouvrez  nos  annales , ôc 
comptez , fi  vous  le  pouvez , combien  de  François  ont  péri 
dans  les  fers  ou  fur  Téchafaud , viétimes  de  quelques  mo- 
mens  de  réfiftance  aux  volontés  tyranniques  des  Miiiifi* 
tresj  examinez  enfin  ce  qui  s’eft  pafte  chez  nos  voifins: 
voyez  cette  multitude  de  Hollandois  profcrits  par  le  def- 
potifme  ôc  l’ariftocratie  combinés , ôc  forcés  de  fuir  loin 
de  leur  patrie  , non  pas  l’efclavage  , mais  la  mort , car  on 
ne  leur  a pas  même  laifte  ralternative  de  fe  foumettre. 
Apprenez  partons  ces  exemples,  ô vous  citoyens pai- 
fibles , qui  pourriez  vous  lafter  de  foutenir  les  efforts  de 
vos  ennemis , apprenez  que  le  defpotifme  eft  implacable 
dans  fes  vengeances,  ôc  qu’il  n’eft  d’afyle  contre  elles  que 
dans  le  maintien  de  la  liberté.  , 

Approuve  par  délibération  du  Comité  des  Députés  de 
Bretagne , ce  2^  Mars  lygo  , pour  être  imprimé  & 
rendu  public* 

LE  GEN  DRE , Préfident  du  Comité  de  Bretagne. 

Di  Fermond,  Sécrétaire, 


